
CRITIQUE,  danse.  ISTANBUL  :
15ème Festival d’Opéra et de
Ballet  d’Istanbul,  Atatürk
Kültür  Merkezi  (Opéra
d’Istanbul), le 12 juin 2024.
Carl  ORFF  :  Carmina  Burana
(version  chorégraphique).
Choeur,  Orchestre  et  Ballet
de  l’Opéra  National
d’Istanbul / Tolga Atlay Ün
(direction).

Étrenné avec une version scénique de Der Fliegende
Höllander de Richard Wagner, le 15ème Festival

d’Opéra et de Ballet d’Istanbul s’est achevé, le
14 juin, par un Concours de Ballet doublé d’un

Gala réunissant certaines Étoiles des plus grandes
maisons de ballet du monde – soit un jour après la
clôture (avec un récital de Khatia Buniatishvili,

nous y reviendrons…) de l’autre grand festival
stambouliote qu’est le Festival de Musique

d’Istanbul (qui fêtait, lui, sa 52ème édition…).
Les 11 et 12 mai, c’est à une version

chorégraphique de la célèbre Cantate scénique
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Carmina Burana de Carl Orff que le public
stambouliote était convié, celui-ci étant venu en
masse (les deux dates affichaient complets depuis
long…) dans la superbe grande salle de l’Atartük
Kültür Merkezy (Centre Culturel Atatürk), sis sur

la non moins célèbre Place Taksim, le coeur
battant de la mégalopole turque (avec ses 15

millions d’habitants). 
 

 

Le festival, dirigé par Tan Sagtürk (Directeur général et
artistique de toutes les maisons d’opéra et festivals lyriques
“nationaux” de Turquie), n’a pas lésiné sur les moyens pour en
mettre  plein  les  yeux  (et  les  oreilles)  du  public  (le
spectacle a vocation à tourner dans les grands festivals d’été
en Turquie type Bodrum, Ephèse ou encore Aspendos), avec une
pléthorique équipe artistique comprenant – en plus du Choeur,
de l’Orchestre et du Ballet de l’Opéra National d’Istanbul
(plus un choeur et un ballet d’enfants) dirigé ce soir par le
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chef turc Tolga Atalay Ün – deux metteurs en scène (Volkan
Ersoy et Sunal Savaskurt), 5 chorégraphes (Deniz Özaydin, Berk
Saribay, Özgür Adam Inanç, Alper Marangoz et Fehrat Günes),
Fehrat Karabaya à la scénographie, Olcay Engin Kaymaz aux
costumes et enfin Buhran Sezer aux lumières !

Toutes les installations techniques de la principale scène
lyrique d’Istanbul sont mises à contribution, et ce que l’on
voit  est  tout  simplement  spectaculaire,  avec  une  scène
tournante et les tuyaux du sofito (le plafond à barreaux fait
pour permettre aux décors de se déplacer sur la scène) qui se
voient ici attribuer une place centrale en se mouvant en tout
sens pour former un flot ininterrompu d’images saisissantes,
comme  des  vagues  mouvantes,  tandis  que  les  danseurs
“performent” en contrebas, dans des lumières vives toujours
changeantes, souvent rougeoyantes ou bleutées. Le résultat est
un vrai show à l’américaine (ou plutôt alla turca !), où l’on
ne sait où donner des yeux et de l’oreille, avec ses choeurs,
ses danseurs, et ses solistes (danseurs ou chanteurs) qui
s’entrecroisent/s’entremêlent  non-stop  pendant  les  1h15  que
dure la cantate du compositeur allemand, écrit pour la scène
mais pas (spécifiquement) pour un ballet.   

Lequel,  ici,  enchaîne  les
figures acrobatiques, les gestes
saccadés, les sauts, les portés
audacieux,  et  autres  roulés,
censés illustrer les mots de la
Cantate de Carl Orff. Dans les
variations  infinies  de  gestes,
dans les courses effrénées, dans

les changements fréquents de pas, de figures, de pirouettes,
les ensembles sont impressionnants d’énergie et d’engagement.
Peu ou pas d’interruptions, de temps laissé à la poésie d’un
corps s’évadant dans l’espace, car c’est tout le corps de
ballet qui est continûment en scène et ensemble, hors lors
d’interventions du choeur (qui se meut également en tout point
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du vaste plateau de l’AKM), ou des solistes qui affichent rien
moins que le grand baryton italien Simone Piazzola (en guest
star), mais la soprano colarature turque Nazli Deniz Süren n’a
pas à pâlir devant son confrère, avec ses aigus cristallins,
tandis que le ténor turc Ufut Toker offre une voix vaillante
et bien projetée (et ce d’autant plus facilement que les trois
solistes  sont  “sonorisés”).  Les  24  chants  qui  composent
Carmina Burana (à partir de poèmes et textes dramatiques des
XIe, XIIe et XIIIe siècles) sont non seulement servis par un
plateau vocal de belle tenue, mais aussi par une remarquable
prestation du chœur (pleine d’homogénéité et de musicalité),
évidemment  au  centre  de  la  partition,  et  un  orchestre  au
sommet de sa forme (avec notamment un pupitre de flûtes de
très haut niveau). 

Un spectacle longuement plébiscité par le public stambouliote
– et dont on est personnellement sorti abasourdi !

________________________________________________

CRITIQUE,  ballet.  ISTANBUL,  Atatürk  Kültür  Merkezi  (Opéra
d’Istanbul),  le  12  mai  2024.  Carl  ORFF  :  Carmina  Burana
(version  chorégraphique).  Choeur,  Orchestre  et  Ballet  de
l’Opéra  National  d’Istanbul  /  Tolga  Atlay  Ün  (direction).
Photos (c) DR.

 

 VIDEO : Extrait de « Carmina Burana » à l’AKM d’Istanbul

 



CRITIQUE,  concert.  41ème
Festival  de  Musiques
Anciennes  de  Maguelone,
Cathédrale de Maguelone, le 8
juin  2024.  Alexander  Chance
(contre-ténor),  Ensemble  Les
Ombres,  Margaux  Blanchard
(direction).
 

Jusqu’à demain soir – pour son concert de clôture,
avec rien moins que le grand Bill Christie (au

clavecin) accompagné de son jeune mais néanmoins
tout aussi talentueux acolyte Théotime Langlois de

Swarte (au violon), dans un programme
Leclair/Sénaillé que les deux compères ont donnés

un peu partout en Europe… -, le Festival de
Musiques Anciennes de Maguelone (dont Sylvain

Sartre, le co-fondateur de l’ensemble Les Ombres
aux côtés de Margaux Blanchard, reprend le

flambeau, à partir de cette nouvelle édition du
festival, des mains de son fondateur, Mr Philippe
Leclant) fait la joie des mélomanes amateurs de

musique baroque des environs de Montpellier (et de
bien au-delà) !
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Mais c’est Margaux Blanchard qui assurait – seule et depuis sa
viole de gambe (dont elle est l’une des interprètes les plus
recherchées…) – la direction musicale de « son » ensemble Les
Ombres, lors du concert du 8 juin, qui a permis à une audience
venue en masse (le concert affichant complet) de découvrir le
grand  talent  du  contre-ténor  britannique  Alexander  Chance…
rien moins que le fils du fameux contre-ténor Michael Chance,
une vraie dynastie de chanteurs alla Deller pourrait-on oser
dire !… 

Sous les superbes voûtes de l’édifice roman, trônant au milieu
des marais, ont résonné des airs et pièces musicales des plus
grands compositeurs des XVIIe et XVIIIe siècles : Monteverdi,
Haendel,  Porpora,  Purcell,  Caldara…  Le  cul  de  four  de
l’église, en fonction des airs, se parent de couleurs chaudes
ou froides, du bleu acier au rouge sang, participant à la
magie de la soirée, l’oeil étant ici tout aussi sollicité (et
conquis !) que l’oreille. Et quelle bonne idée, de la part de
Margaux Blanchard et du jeune contre-ténor, de ne pas avoir
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“figé” le concert, mais au contraire d’avoir démultiplié les
poses et les points de vue, le chanteur comme les solistes
instrumentaux exécutant les morceaux sur les bancs placés à
droite ou à gauche du clavecin (tenu par Brice Sailly), voire
assis (pour le premier) sur le bord de l’estrade, à moins de
deux mètres du public, renforçant le lien entre l’artiste et
son public, tout en générant une émotion encore plus forte du
fait de cette incroyable proximité. 

C’est par un répertoire qui est celui de base de tout contre-
ténor britannique, celui de Henry Purcell, qu’Alexander Chance
débute son récital, avec l’air “Strike the viol” extrait de le
la Birthday Ode for Queen Mary, enchaîné avec “One charming
night” (The Indian Queen) et “Here the Deities” (Ode for St
Cecilia’s day)… du même Purcell ! Sont ainsi confrontés, au
fil de cette triple sélection purcellienne, les divers aspects
complémentaires ou antinomiques de la psychologie complexe du
compositeur.  Et  l’on  peut  compter  sur  la  voix  ductile  et
lustrale d’Alexander Chance pour les magnifier. Son timbre
vif-argent idéal pour ce répertoire tend au sublime tantôt
dans un registre mélancolique, tantôt sous le masque plus
émancipé de l’extraversion, en fonction des airs. Mais encore,
cette  voix  presque  irréelle  peut  se  nimber  de  féérique
tendresse au fil de pages plus aériennes (en bis, nous auront
droit au sublime “Music for a while” !), l’intelligence du
texte étant par ailleurs magnifiée tant par une claire et
parfaite  articulation  que  par  une  abondante  et  judicieuse
ornementation  aux  ressorts  quasi  instrumentaux.  Et  la
formation baroque (pendant trois ans en résidence à l’Opéra de
Montpellier tout proche entre 2018 et 2021…) composée ici – en
plus des deux artistes déjà cités – de Marie Sablonnière à la
flûte et Gabriel Rignol à l’archiluth, lui sert de formidable
écrin.

C’est ensuite dans un répertoire italianisant qu’il s’attèle,
avec  des  arias  extraites  de  L’Orfeo  de  Rossi  (“Lasciate
Averno”), des Lodi de Augusto d’Antonio Caldara (“Merta il



Propizio”), et plusieurs autres signées du Caro sassone (Georg
Friedrich Haendel), tirées de ses opéras Amadigi di Gaula et
Rodelinda. Comme souvent, avec les (jeunes) contre-ténors, le
britannique se montre à son meilleur dans les airs lents et
introspectifs, qui permettent à sa voix douce et melliflue de
se déployer ici dans d’infinies nuances : « Sussurrate, onde
vezzose » d’Amadigi fourniront à l’auditeur autant de moments
de grâce, mais la théâtralité de « Stille amare » de Tolomeo
ou de « Fra Tempeste funeste » de Rodelinda n’en sonnent pas
moins convaincants que les airs “lents”, et l’on sent dans ces
pages quel acteur il doit être dans une production scénique !
Les  airs  à  vocalisation  rapide,  s’ils  mettent  en  avant
l’exceptionnelle virtuosité du chanteur, confirment également
l’assise  théâtrale  du  jeune  artiste  que  l’on  est  donc
impatient d’entendre sur une scène lyrique dans le rôle-titre
d’un Giulio Cesare ou Rinaldo !

 

____________________________________________

CRITIQUE, concert. 41ème Festival de Musiques Anciennes de
Maguelone, Cathédrale de Maguelone, le 8 juin 2024. Alexander
Chance (contre-ténor), Ensemble Les Ombres, Margaux Blanchard
(direction). Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO I : Alexander Chance interprète « In darkness, let me
dwell » de John Dowland (accompagné de Toby Carr au luth).

 

 

VIDEO II : Alexander Chance chante « Es ist vollbracht »
(Passion selon St Jean) de Bach :

 



CRITIQUE,  festival.  ALMADA,
4ème Festival de Musica dos
Capuchos, le 1er juin 2024.
MOZART / WEBERN / SCHUBERT /
BEETHOVEN.  Elisabeth
LEONSKAJA (piano).
 

Pour sa 4ème édition, le Festival de Musica dos
Capuchos à Almada au Portugal (de l’autre côté du
Tage, en face de Lisbonne) monte toujours plus en
puissance et gagne en notoriété et en rayonnement

avec la venue d’ensembles et d’artistes de
renommée internationale, grâce à l’enthousiasme de

son infatigable directeur artistique, Filipe
Pinto-Ribeiro. Et c’était le cas du concert

d’ouverture (le 29 mai) qui mettait à l’affiche la
jeune phalange symphonique française (fondée en

2020 par le violoncelliste Victor Julien-
Laferrière), l’Orchestre Consuelo (dans des

Symphonies beethovéniennes), tandis que jusqu’au
21 juin se produiront des orchestres ou des

artistes de l’envergure de l’Ensemble Paganini de
Vienne (le 7/6), le pianiste ukrainien Roman
Fediurko (le 15/6), l’Orchestre de Chambre de
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Berlin (le 16/6), ou encore le DSCH –
Schostakovich Ensemble (le 21/6)… et pour la

première fois au festival, un opéra (de chambre)
de Philipp Glass : “In the penal colony” (nous y

reviendrons). 
 

 

Et le 1er juin – dans le lieu “historique” du festival, à
savoir la Grande salle du Couvent des Capuçins (Covento dos
Capuchos),  d’une  capacité  cependant  limité  à  200
places/personnes (mais parfaite pour son acoustique comme sa
proximité  avec  les  artistes)  -,  c’est  l’immense  pianiste
russo-autrichienne (né en 1944 en Géorgie) Elisabeth Leonskaja
que  nous  avons  eu  la  chance  et  le  bonheur  d’entendre  en
récital, dans un lieu autrement intime que le Grand-Théâtre de
Provence  deux  mois  plus  tôt  (dans  un  programme  100  %
Schubert). Comme dans la cité provençale, c’est d’un pas plein
d’allant qu’elle se dirige vers son piano, attaquant la 18ème
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Sonate pour piano en ré majeur (KV 576) de W. A. Mozart sitôt
assise  sur  son  tabouret,  et  sans  attendre  la  fin  des
discussions  d’un  public  portugais  pas  toujours  très
respectueux (ou au fait…) des “règles” qui s’appliquent aux
salles de concert… 

La dernière sonate composée par le génie de Salzbourg permet
de goûter l’un de ses pages radieuses, tout en réunissant par
ailleurs les qualités digitales de la pianiste. Le dialogue
constant entre les différents caractères est soutenu par un
cantabile nerveux qui s’épanouit avec panache et un véritable
sens du théâtre, mais à la gaieté apparente, à laquelle se
joint parfois une pointe d’humour et de facétie, apparaît
également sous les doigts de la pianiste une couleur plus
dramatique. Elle enchaîne sans transition avec Les Variations
op. 27 d’Anton Webern, quand bien même si éloignées dans le
temps comme en esprit, par rapport à la pièce précédente.
Cette œuvre singulière, dont l’écriture sérielle donne parfois
lieu  à  une  lecture  abstraite  et  sèche,  Leonskaja  elle  la
comprend, l’incarne, la rend expressive et colorée, et surtout
nous la fait comprendre et aimer. Elle devient sous ses doigts
primesautiers  merveilleusement  chantante,  poétique,  et
spirituelle, notamment dans un début du troisième mouvement
particulièrement “dansant”. C’est ensuite à sa passion pour
Franz Schubert qu’elle s’adonne, avec une exécution de son
Klavierstücke  D  946  –  qui  célèbre  l’idylle  privée  et  un
certain plaisir de vivre. Impromptue, vive  et mordante, cette
pièce en trois mouvements est rendue de manière incisive, mais
aussi une certaine légèreté, parfois aérienne et là encore
dansante…

L’entracte  n’est  pas  de  trop  pour  laisser  le  temps  de
reprendre ses esprits, et après la pause, c’est à la dernière
Sonate de Ludwig van Beethoven (la 32ème, opus 111) que la
grande Dame du piano s’attèle. Elle débute par un Maestoso
assombri par la pédale et le doigté relativement “martelé” de
la pianiste, avant un flot d’arpèges, rapidement coupé dans



son élan… pour être relancé encore plus vite. Le traitement
des  variations  du  deuxième  mouvement  clôt  avec  une
intelligence rare ce concert, auquel s’ajoutent deux bis de
Claude Debussy, le prélude “Feux d’Artifices”  et “La plus que
lente”, qui est comme un moment d’éternité que l’on emportera
pour longtemps avec soi…

Puissent  les  pianistes  de  vingt  ans  s’inspirer  de  cette
Légende  vivante  du  piano,  et  conserver  à  sa  suite
l’authentique jeunesse : c’est toute la postérité que l’on
souhaite à Mme Elisabeth Leonskaja… que l’on espère entendre
encore long tellement le temps ne semble d’aucune prise sur
elle !

__________________________________________________

 

CRITIQUE,  festival.  ALMADA,  4ème  Festival  de  Musica  dos
Capuchos, le 1er juin 2024. MOZART / WEBERN / SCHUBERT /
BEETHOVEN. Elisabeth LEONSKAJA (piano). Photos (c) Rita Carmo.

 

VIDEO  :   Elisabeth  Leonskaja  interprète  les  3  dernières
Sonates pour piano de Beethoven 

 

CRITIQUE,  festival.  ISTANBUL
: 52ème Festival de Musique
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Classique.  Concert
d’ouverture, Atatürk Cultural
Center, le 21 mai 2024. VERDI
/  GRIEG  /  TCHAÏKOVSKY.
Orchestre  Symphonique  d’Etat
d’Istanbul,  Ilyun  Bürkev
(piano),  Cem  MANSUR
(direction).
 

C’est par un long et émouvant (double) hommage
qu’a débuté le concert d’ouverture de la 52ème

édition du Festival de Musique d’Istanbul
(“Istanbul Muzik Festivali”), d’abord au

compositeur américain Steve Reich (né en 1938), à
travers un long portrait vidéo, puis c’est au chef
turc Cem Mansur (photo ci-bas) qu’un hommage sous

forme d’album-souvenirs est rendu, ce chef
d’orchestre à la carrière internationale qui

dirige par ailleurs cette soirée inaugurale, placé
à la tête de l’Orchestre Symphonique d’Etat

d’Istanbul, dont il est par ailleurs familier – la
soirée se déroulant dans la grande salle (2100

places) du flambant neuf – et absolument
magnifique ! – Atatürk Cultural Center (“Atatürk
Kültür Merkezy”), édifié il y a moins de deux ans

https://www.classiquenews.com/critique-festival-istanbul-52eme-festival-de-musique-classique-concert-douverture-ataturk-cultural-center-le-21-mai-2024-verdi-grieg-tchaikovsky-ilyun-burkev-piano-orchestre-symphoni/
https://www.classiquenews.com/critique-festival-istanbul-52eme-festival-de-musique-classique-concert-douverture-ataturk-cultural-center-le-21-mai-2024-verdi-grieg-tchaikovsky-ilyun-burkev-piano-orchestre-symphoni/
https://www.classiquenews.com/critique-festival-istanbul-52eme-festival-de-musique-classique-concert-douverture-ataturk-cultural-center-le-21-mai-2024-verdi-grieg-tchaikovsky-ilyun-burkev-piano-orchestre-symphoni/
https://www.classiquenews.com/critique-festival-istanbul-52eme-festival-de-musique-classique-concert-douverture-ataturk-cultural-center-le-21-mai-2024-verdi-grieg-tchaikovsky-ilyun-burkev-piano-orchestre-symphoni/
https://www.classiquenews.com/critique-festival-istanbul-52eme-festival-de-musique-classique-concert-douverture-ataturk-cultural-center-le-21-mai-2024-verdi-grieg-tchaikovsky-ilyun-burkev-piano-orchestre-symphoni/
https://www.classiquenews.com/critique-festival-istanbul-52eme-festival-de-musique-classique-concert-douverture-ataturk-cultural-center-le-21-mai-2024-verdi-grieg-tchaikovsky-ilyun-burkev-piano-orchestre-symphoni/
https://www.classiquenews.com/critique-festival-istanbul-52eme-festival-de-musique-classique-concert-douverture-ataturk-cultural-center-le-21-mai-2024-verdi-grieg-tchaikovsky-ilyun-burkev-piano-orchestre-symphoni/
https://www.classiquenews.com/critique-festival-istanbul-52eme-festival-de-musique-classique-concert-douverture-ataturk-cultural-center-le-21-mai-2024-verdi-grieg-tchaikovsky-ilyun-burkev-piano-orchestre-symphoni/


sur la fameuse Place Taksim, le coeur névralgique
de la mégalopole de 15 millions d’habitants qu’est

Istanbul. 
 

 

Jusqu’au  12  juin,  des  artistes  de  la  trempe  de  Khatia
Buniatishvili,  Edgar  Moreau,  Aziz  Shokhakimov,  Maria-Joao
Pires, Eric le Sage, Cecilia Molinari, Ivan Fischer, Francesco
Piemontesi viendront se produire dans différents lieux de la
capitale économique et culturelle de la Turquie. Le festival
stambouliote  garde  le  cap,  avec  un  haut  degré  d’exigence
artistique,  et  en  offrant  un  large  éventail  en  matière
musicale, car la musique “populaire” turque sera aussi très
présente pendant la durée du festival, afin d’aller vers tous
les publics, et pas seulement vers les mélomanes de la “grande
musique”. 

Pour le concert d’ouverture, c’est un programme symphonique
“classique” qui a été retenu, avec un programme comprenant le
Concerto  pour  pianod’Edvard  Grieg  et  l’Ouverture-Fantaisie
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“Roméo et Juliette” TH 42 de Piotr Ilitch Tchaïkovsky, un
programme relativement court (donné sans entracte), car la
première partie “hommage” avait duré plus de ¾ d’heure peut-
être ?…

 

 

Mais c’est avec les Danses extraites d’Otello de Verdi (à
l’acte III) qui sert de mise en bouche et de tour de chauffe à
l’Orchestre Symphonique d’Etat d’Istanbul, qui nous permet de
goûter à la fois à l’excellente acoustique de la salle (depuis
le premier balcon) et au non moins superbe fini orchestral de
la  phalange  turque.  Puis  apparaît,  dans  une  robe  rouge
scintillante, la très jeune (15 ans !) virtuose du piano Ilyun
Bürkev, déjà une star de la musique classique dans son pays,
promise à une brillante carrière internationale (qui a déjà
commencé…),  pour  une  interprétation  du  fameux  (et  unique)
Concerto pour piano de Grieg, dans lequel elle fait preuve
d’une  confondante  maturité  pianistique.  Dans  ce  pilier  du
répertoire  qu’est  le  superbe  opus  de  Grieg,  son  jeu  est
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impeccable, sa sonorité chatoyante et la complicité avec le
chef et l’orchestre s’avère évidente, d’autant qu’ils se sont
tous déjà produits ensemble. Comment ne pas rester admiratif
devant  une  technique  (déjà)  infaillible,  et  sa  superbe
interprétation dans un style romantique très pur. Elle finit
d’éblouir, en livrant en bis, une ébouriffante interprétation
de la Grande Polonaise brillante de Chopin, qui lui vaut une
ovation debout… et amplement mérité !

Alors que la piano est retiré de la scène pendant les longues
ovations qu’elle reçoit, la phalange stambouliote est prête
pour enchaîner avec la pièce symphonique qu’est l’Ouverture-
Fantaisie “Roméo et Juliette” de Tchaïkovsky. Composée en 1869
sur une suggestion de Balakirev, « Roméo et Juliette » subit
deux révisions en 1870 et 1880. C’est cette dernière version
qui est fréquemment jouée au concert, et qui est de fait ici
retenue  (soumise  aux  critiques  sévères,  mais  justes,  de
Balakirev, la pièce fut modifiée pour arriver au chef d’œuvre
universellement connu !). Le chef Cem Mansour en livre une
interprétation que l’on qualifiera de « russe », c’est-à-dire
très  énergique,  avec  des  contrastes  très  violents,  dans
lesquels les différents pupitres concernés brillent autant par
leur précision que par leur cohésion. Nous aurions aimé là
aussi un bis pour prolonger la soirée et se régaler un peu
plus  de  l’excellente  formation  musicale  qu’est  l’Orchestre
Symphonique d’Etat d’Istanbul… mais nous reviendrons, d’autant
que par son architecture osée, son confort, et son impeccable
acoustique, la grande salle du Centre Culturel Atatürk est
juste magique !

 



Grande salle du Centre Culturel Atatürk (c) DR

_______________________________________________

CRITIQUE,  festival.  ISTANBUL  :  52ème  Festival  de  Musique
Classique. Concert d’ouverture, Atatürk Cultural Center, le 21
mai 2024. VERDI / GRIEG / TCHAÏKOVSKY. Ilyun Bürkev (piano),
Orchestre  Symphonique  d’Etat  d’Istanbul,  Cem  MANSUR
(direction). Photos (c) Festival de Musique d’Istanbul.

 

VIDEO : Ilyun Bürkev interprète le Troisième Concerto pour
piano de Ludwig van Beethoven
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CRITIQUE,  concert.  PARIS,
2ème édition du Paris Sainte
Chapelle  Opera  Festival,  le
30  avril  2024.  Récital  «
Puccini  mon  amour  »  :
Fabienne  Conrad  (soprano),
Mathieu  Justine  (ténor),
Jean-François Boyer (piano).
 

Pour son cinquième et dernier “week-end”, le Paris
Sainte Chapelle Opera Festival – sis dans le

sublime écrin de la Sainte Chapelle de Paris –
offrait au baryton Jean-Marc Balester et à la
jeune soprano Charlotte Bonnet un programme

original avec « les grands airs et duos
Pères/Filles à l’opéra« , en plus d’un autre

programme non moins inédit Voix/Violoncelle avec
la caméléonesque Fabienne Conrad, accompagnée par

Cyrille Lacrouts (le violoncelliste solo de
l’Opéra national de Paris !). Et, pour les deux

concert de clôture – à tout seigneur tout honneur
-, la directrice artistique du festival, cette

même infatigable Fabienne Conrad, se produisait
seule dans un programme très éclectique le 1er

mai, mais chantait en duo la veille (30 avril) en
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compagnie de l’attachant jeune ténor Mathieu
Justine, pour un concert lyrique entièrement

consacré à Giacomo Puccini (dont on fête, chacun
le sait maintenant, le centenaire de la

disparition en 2024).
 

 

On  connaît  Fabienne  Conrad  pour  son  incroyable  élégance,
parisienne jusqu’au bout des ongles, et c’est chaque soir –
qu’elle chante ou qu’elle présente les artistes du soir… – de
nouvelles robes de hautes coutures qu’elle porte – ce soir de
couleur rouge passion, Puccini oblige ! Plus classique, son
partenaire porte un costume noir et noeud-papillon, mais la
fusion entre les chanteurs n’opère pas moins. Comme pour ses
récitals précédents, il faut voir Fabienne Conrad jouer chaque
air comme si elle était sur une scène d’opéra, et même comme
si sa vie en dépendait, femme palpitante d’amour, et ce sont
ainsi les plus beaux airs et duos amoureux du maestro toscan
qui sont égrainés tout au long de la grosse heure que durent
les concerts du PSCOF. C’est cependant par l’air “Gratias
agimus tibi” (pour ténor) extrait de la Missa di Gloria que
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débute la soirée, ce qui permet au public de goûter au timbre
suave et à la voix ductile d’un jeune chanteur promis à un bel
avenir  (on  l’entendra,  la  saison  prochaine,  à  l’Opéra  de
Marseille, de Limoges, de Rouen etc.). Puis débute la litanie
des duos les plus enflammés du répertoire puccinien, avec tout
d’abord la fin du 1er acte de La Bohème (“Che gelida manina”,
“Si, mi chiamano Mimi” et le duo “Soave fanciulla”). Les deux
artistes y rayonnent, tant ils mettent de conviction dans ce
“premier amour”, leurs belles voix lyriques fusionnant dans le
duo, qu’ils concluent en quittant leur estrade pour remonter
toute l’allée centrale vers la porte d’entrée de la Sainte-
Chapelle. Leurs voix se perdent ainsi, telle une extase, et le
public  leur  réserve  une  première  salve  d’applaudissements
nourris. 

 

C’est ensuite avec les deux plus beaux
airs de “Tosca” (“Vissi d’arte” et “E
Lucevan le stelle”) que se poursuit la
soirée.  Fabienne  Conrad  délivre  le
premier  air  avec  l’impeccable  tenue
musicale  qu’on  lui  connaît,  qui  sait
infléchir ses grands moyens pour donner
cette aria magnifique de bouleversantes
nuances, se concluant par un “cosi” à
faire  fondre  les  cœurs  les  plus
endurcis. De son côté, Mathieu Justine
se  jette  corps  et  âme  dans  le

bouleversant adieu à la vie de Mario, et il sait envelopper de
son  phrasé  voluptueux  cette  douce  mélancolie  dont  ce
célébrissime air ne peut faire l’économie. De Madama Butterfly
qui suit, les deux artistes ont retenu le duo “Vogliotemi
bene”  et  la  déchirante  aria  de  Cio-Cio  San  “Un  bel  di
vedremo”,  dans  laquelle  –  pour  nous  paraphraser  –  la
cantatrice semble jouer son destin, livrant un bouleversant
portrait de la jeune geisha abandonné par son infidèle amant. 
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Cet  air  est  aussi  l’occasion,  pour  la  chanteuse  dans  son
propos  d’annonce  de  la  fin  du  concert,  de  féliciter  leur
excellent  accompagnateur,  le  pianiste  Jean-François  Boyer,
“dont la subtilité du jeu pianistique vaut tout un orchestre”,
et il est vrai qu’il parvient à marquer les esprits dans la
partie introductive et conclusive de cet air, jouée avec une
intensité dramatique particulièrement poignante. Il se révèle
ainsi  être  bien  plus  qu’un  partenaire,  mais  une  cheville
ouvrière si précieuse, par sa musicalité et sa précision, qui
font  particulièrement  merveille  l’un  des  Intermezzi  de
Johannes  Brahms,  qu’il  interprète  entre  deux  ouvrages
pucciniens.  Et,  toujours  aussi  “grand  seigneur”,  Fabienne
Conrad laisse à Mathieu Justine le soin de terminer la soirée,
avec l’incontournable “Nessun dorma” extrait de Turandot, qui
met le feu parmi le public, comme toujours avec cet air, même
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si  le  jeune  ténor  y  trouve  l’extrême  de  ses  possibilités
actuels, et que l’on ne saurait trop lui conseiller de se
limiter à la seule exécution de ce morceau lors d’un récital…
Et c’est le non moins incontournable bis “Libiam” extrait de
La Traviata de Verdi, seule “entorse” à Puccini de la soirée
(avec le morceau pianistique brahmsien) que se termine – de
manière festive avec une audience qui clappe des mains et
entonne l’air avec les deux artistes – ce concert pétillant
sous la voûte étoilée de la sublime Sainte-Chapelle de Paris !

En guise de conclusion, il faut ici remercier le Centre des
Monuments Nationaux d’avoir permis que se tienne la seconde
édition  du  Paris  Sainte  Chapelle  Opera  Festival  –  et  sa
quinzaine de concerts pendant tout un mois -, dans ce lieu
magique mais également fragile et ultra-sécurisé ! Il faut
remercier aussi la Société Euromusic, dirigé par le passionné
Yann Harleaux, d’avoir cru en Fabienne Conrad, l’an passé, et
de maintenir ses efforts, sachant qu’une troisième mouture est
déjà  annoncée  (avec  des  stars  internationales  du  chant
lyrique, nous a-t’on sussuré à l’oreille…), alors vivement
avril 2025 pour retrouver ce festival lyrique d’un degré de
qualité et d’exigence artistique rares !

______________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Paris Sainte Chapelle Opera Festival
(Sainte Chapelle), le 30 avril 2024. Récital « Puccini mon
amour » : Fabienne Conrad (soprano), Mathieu Justine (ténor),
Jean-François Boyer (piano). Photos (c) Robert Ebguy.

 

VIDEO : Mathieu Justine interprète la Romance de Nadir « Je
crois entendre encore » extrait des « Pêcheurs de perles » de
Georges Bizet

 



CRITIQUE,  danse.  PORTO,
Festival DDD – Dias De Dança
(Teatro Rivoli), le 29 avril
2024. « Voice Noise » par Jan
MARTENS

Le mois d’avril à Porto, c’est le mois de la
danse. Chaque année, le festival DDD – Dias da

Dança investit la ville, ses théâtres, ses espaces
publics et même les villes voisines de Gaia ou

Matosinhos, pour une célébration de la création
chorégraphique contemporaine. Cette édition 2024,

qui bat son plein jusqu’au 5 mai, affiche une
programmation particulièrement riche, entre
figures établies et jeunes créateurs, entre
spectacles intimistes et performances plus
monumentales. Le Teatro Rivoli, épicentre

historique de ce rendez-vous incontournable,
accueille l’une des créations les plus attendues
du festival. Le 29 avril 2024, c’est en création
nationale que le chorégraphe belge Jan Martens a

présentée « VOICE NOISE », une pièce aussi
exigeante que bouleversante, qui fait souffler un
vent de fraîcheur et de profondeur sur la scène

portuane.
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Et ce vent, il porte la voix. Pas n’importe laquelle : celle
des femmes que l’histoire musicale a trop souvent réduites au
silence, ou reléguées au rang de « bruit irritant ». C’est en
lisant l’essai d’Anne Carson, « The Gender of Sound », que Jan
Martens a trouvé l’étincelle. Dans cet essai, l’auteure montre
comment la culture patriarcale, depuis la Grèce antique, a
associé la voix féminine à la « monstruosité, au désordre et à
la mort », cherchant ainsi à la museler. Face à ce constat,
Martens  ne  répond  pas  par  un  manifeste  :  il  compose  un
spectacle.  Il  exhume  treize  chansons,  certaines  oubliées,
d’autres  expérimentales,  toutes  interprétées  par  des
compositrices  et  vocalistes  innovantes  des  cent  dernières
années.  De  la  post-punk  américaine  de  Cheri  Knight  aux
incantations indiennes de Kesarbai Kerkar, en passant par la
soul de Ruby Elzy et l’hymne résistant « Bella Ciao », la
playlist  est  un  voyage  fascinant  à  travers  les  marges  de
l’histoire musicale.

Sur le plateau nu du Teatro Rivoli, une estrade surélevée, au
sol noir et légèrement réfléchissant, devient le microcosme de
cette exploration. Six interprètes – trois danseurs, trois
danseuses – s’en emparent. Pas pour illustrer la musique, mais
pour la rencontrer, se laisser traverser par elle, et laisser
leur corps y répondre. La scénographie, voulue épurée, est un
écrin parfait pour mettre en lumière le travail des danseurs,
dont l’engagement est total. On reconnaît des complices de
longue date de Martens comme Courtney May Robertson ou Steven
Michel, rejoints par de nouveaux visages tout aussi investis,
comme Sue-Yeon Youn et Elisha Mercelina. Chacun apporte son
langage corporel unique, et ce qui fait la magie de « VOICE
NOISE », c’est la manière dont ces singularités s’assemblent.

 



 

Le spectacle se déroule comme une succession de solos, de duos
et de moments de groupe, tous liés par une grammaire commune
faite  de  subtilité  et  de  précision.  Ici,  pas  de  grandes
démonstrations de virtuosité ou de récits linéaires. Ce qui
captive, c’est l’écoute profonde qui semble habiter chaque
interprète. Ils dansent dans un espace de plateau qui est
aussi un espace d’observation, où les danseurs qui ne sont pas
en  scène  regardent  depuis  les  côtés,  créant  une  tension
palpable,  une  communauté  de  regards  qui  intensifie
l’expérience. Le mouvement naît de la musique, s’y confronte
parfois,  la  contredit,  mais  toujours  lui  répond  dans  une
conversation intime. On pense à cette danse heurtée et presque
saccadée sur une musique brutaliste, ou à cette transe lente
et méditative sur des chants indiens. L’intensité est parfois
brutale,  comme  lors  de  ce  moment  libératoire  où  les  six
danseurs se mettent à crier, à expulser ce qui les habite,
faisant écho à la pensée d’Anne Carson sur la bouche qui
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s’ouvre pour laisser échapper l’indicible. Mais la pièce sait
aussi offrir des instants d’une beauté cristalline. Le final,
sur les chants liturgiques du trio norvégien Trio Mediæval, où
les corps, dans une lumière qui décline, semblent se fondre
dans une harmonie presque céleste, est de ceux qui restent
longtemps gravés dans la mémoire.

« VOICE NOISE » est une œuvre de maturité. Jan Martens, après
avoir exploré les grands formats avec des pièces comme « FUTUR
PROCHE », revient à une forme plus resserrée, plus intimiste,
pour nous offrir un spectacle d’une grande élégance et d’une
profonde humanitéP. Il ne s’agit pas simplement de célébrer
des  voix  oubliées,  mais  d’interroger  notre  propre  écoute,
notre propre rapport à l’altérité et à la liberté d’être soi.
Le public du Teatro Rivoli a eu ce privilège d’assister à la
création nationale d’une pièce qui s’annonce comme un jalon
dans la danse contemporaine. Un enchantement pour les sens, et
une puissante leçon de vie.
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_________________________________

CRITIQUE, danse. PORTO, Festival DDD – Dias De Dança (Teatro
Rivoli), le 29 avril 2024. « Voice Noise » par Jan MARTENS.

Crédit photographique (c) Phile Deprez

 

 

CRITIQUE,  récitals  lyriques.
PARIS,  Sainte-Chapelle,  les
21 & 22 avril 2024 (dans le
cadre  du  PARIS  SAINTE
CHAPELLE  OPERA  FESTIVAL).
« Airs baroques et Mélodies
persanes  »  par  Cameron
Shahbazi & J. Cohen (piano),
le  21  et  «  L’âge  d’or  de
Broadway » par Melanie Sierra
et O. Yvrard (piano), le 22.
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Les  étoiles  qui  parsèment  le  plafond  de  la
chapelle  palatine  des  rois  capétiens  réflètent
dans leur éclat les lueurs gothiques des vitraux
du roi Louis IX. Le site formidable de la Sainte-
Chapelle qui demeure silencieuse malgré les échos
des  musiques  glorieuses  de  Marc-Antoine
Chapentier, ancien maître de chapelle de ce bel
écrin au coeur du Paris originel. C’est dans cette
châsse  de  pierre  et  de  verre  que  la  soprano
Fabienne  Conrad  a  eu  la  belle  idée  de  faire
revenir la voix pour quelques week-ends le temps
d’un  festival.  Cette  grande  fête  vocale  a
accueilli des grands interprètes tels que Michael
Spyres (nous y étions), Marina Viotti ou Jeanine
de Bique (nous y étions aussi). Dans ce voyage
vocal, la programmation de la deuxième édition du
Paris Sainte-Chapelle Opera Festival, a largué ses
amarres et nous a menés dans un cabotinage d’Est
en Ouest dans deux vocalités complémentaires : le
contre-ténor  iranien  Cameron  Shahbazi  et  la
soprano étasunienne Melanie Sierra. 
 

Le  samedi  la  promesse  était  très
audacieuse d’un belle rencontre entre les
orfèvreries baroques et les volutes des
mélodies  persanes.  L’attente  d’entendre
Cameron  Shahbazi,  dont  la  carrière  ne
démérite pas, nous rendait impatients de
découvrir son interprétation. Le contre-
ténor iranien possède un très beau timbre
ciselé, précis et aux couleurs mordorées,
cependant,  nous  eussions  souhaité
l’entendre  dans  un  programme  où  les
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contrastes nous auraient fait plus vibrer.
Tout le programme proposé est d’une seule nuance, rien n’est
décalé malgré des mélodies persanes à la beauté envoûtante. Le
répertoire en rapport avec la Perse antique, qui a inspiré
force  opéras  et  cantates,  aurait  été  un  choix  bien  plus
intéressant  que  Louis  Armstrong  et  d’autres  jazzmen.  Le
programme n’a aucune construction dramaturgique et tout tombe
à plat, c’est un bouquet où aucune fleur n’est mise en valeur,
et dont tout le parfum semble absent. Malgré le fabuleux Jeff
Cohen au piano, Cameron Shahbazi n’a fait que proposer des
choix confortables. Quel dommage pour un soliste qui pourrait
prendre à bras le corps tout un répertoire qui gagnerait à
être défendu par un tel talent. 

 

Le lendemain, la nef musicale a fait escale au coeur de New-
York sous les feux de la rampe du Broadway étincelant. Les
habitués du Théâtre du Châtelet ont déjà découvert Melanie
Sierra dans le rôle emblématique de Maria dans West-Side Story
de Leonard Bernstein. En effet le nom de famille n’est pas
anodin puisque Melanie Sierra est la soeur de Nadine – qui
nous a émerveillé Dans La Traviata dans la récente reprise à
l’Opéra national de Paris (et dont nous avons rendu compte
dans ces colonnes). Melanie Sierra a concocté un programme aux
couleurs aussi diverses que contrastées à l’image des fabuleux
vitraux  de  la  chapelle  du  pieux  Louis  XI.  Revisitant  des
« standards » issus des comédies musicales telles que Funny
Girl, The Phantom of the Opera ou My Fair Lady ou des airs
plus rares tel l’émouvant « Everything I know » de In the
Heights, Melanie Sierra interprète avec un timbre riche et
sans égal ces songs souvent très exigeantes vocalement. Elle a
réussi a rendre le concert vivant avec des anecdotes et des
confidences, une ambiance chaleureuse en définitive. Outre ses
qualités vocales, Miss Sierra est une interprète généreuse et
sincère, elle nous livre à coeur ouvert les émotions et les
nuances  de  chaque  phrase.  Melanie  Sierra  est  un  talent  à
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suivre  absolument  et  nous  espérons  avec  impatience  de  la
retrouver à Paris, la ville qui l’a adorée en Maria, et qui
sans aucun doute continuera de célébrer son immense talent.
Elle a été accompagnée par le fantastique pianiste Olivier
Yvrard, génial dans l’improvisation, un vrai régal. 

A l’époque de sa construction, la Sainte-Chapelle a été une
source constante d’émerveillement. Témoignage de la ferveur
mystique d’un des monarques les plus brillants de son époque,
ce lieu désormais appartenant aux âges continue de vibrer
grâce à Fabienne Conrad, son équipe et les merveilleux rêves
musicaux qu’elle a convoqués au détour d’un mois d’avril aux
lumières étincelantes dans la caresse des vitraux historiés. 

 _____________________________________________

 

CRITIQUE, récitals lyriques. PARIS, Sainte-Chapelle, les 21 &
22  avril  2024,  dans  le  cadre  du  SAINTE-CHAPELLE  OPERA
FESTIVAL. « Airs baroques et mélodies persanes » par Cameron
Shahbazi & J. Cohen (piano) / « L’âge d’or de Broadway » par
Melanie  Sierra  par  O.  Yvrard  (piano).  Photos  (c)  Mélanie
Fiorentina.
 

VIDEO : Cameron Shahbazi chante l’aria « Caro mi ben » de
Giordano

CRITIQUE,  festival.
DEAUVILLE, 28ème Festival de

https://www.classiquenews.com/critique-festival-deauville-40eme-festival-de-paques-salle-elie-de-brignac-arqana-le-13-avril-2024-haydn-beethoven-faure-quatuor-arod/
https://www.classiquenews.com/critique-festival-deauville-40eme-festival-de-paques-salle-elie-de-brignac-arqana-le-13-avril-2024-haydn-beethoven-faure-quatuor-arod/


Pâques  (Salle  Elie  de
Brignac-Arqana), le 13 avril
2024.  Haydn  /  Beethoven  /
Fauré. QUATUOR AROD.

Débutée le 6 avril, la 28ème édition du Festival
de Pâques de Deauville court cette année sur trois
semaines, et s’achèvera le dimanche 27 avril, avec
pas moins de huit concerts de musique chambriste

sur la période, puisque c’est la spécificité de la
manifestation normande. En près de 30 ans, ce ne

sont ainsi pas moins de trois générations de
musiciens qui ont fait leurs débuts, puis ont

confirmé leurs carrières dans la superbe Salle
Elie de Brignac-Arqana, à l’acoustique parfaite.

 

En ce second we de concerts, après une soirée consacrée à la
musique de Telemann et Bach la veille (avec rien moins que
Julien Chauvin au violon et Justin Taylor au clavecin…), celle
du  13  avril  accueillait  les  jeunes  instrumentistes  de
l’excellent Quatuor Arod. Il consacre la première partie du
concert à la première École de Vienne, en débutant par une
exécution de l’avant‑dernier des six quatuors de l’Opus 76
(1799) de Joseph Haydn (1732‑1809). D’emblée, l’on sent une
intense  complicité  dans  l’interprétation  qui  laisse  chaque
protagoniste s’exprimer en pensant à l’unité de la formation.
La maîtrise de l’œuvre est au rendez-vous, et l’on ne décèle
aucune exagération dans les phrasés techniques de chacun des
interprètes que nous écoutons avec une rare élégance. Mais
c’est aussi le génie du compositeur qui leur donne le droit de
s’exprimer pleinement.
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Suit le Quatuor à cordes n°14 en do dièse mineur op. 131 de
Ludwig van Beethoven. Si l’on devait définir l’exécution de
cette  pièce  par  les  Arod  en  quelques  mots  :  ce  seraient
finesse, subtilité et harmonie. Quelle délicatesse dans les
piani, quelle douceur dans la mise en place des harmonies,
quelle musicalité dans les phrasés ! Chaque musicien paraît
ici suspendu à la ligne mélodique des trois autres, dans une
respiration commune, et le public normand ose à peine respirer
de peur de briser ces instants magiques… mais il serait bien
réducteur de s’arrêter seulement à cela. Ce serait oublier la
fougue  avec  laquelle  ils  interprètent,  par  exemple,  le
septième (et dernier) mouvement de cette pièce, délivrée avec
une énergie tout simplement exceptionnelle !

 

 

Changement de style et d’époque, après l’entracte – où le
Quatuor Arod est rejoint par le pianiste Kojiro Okada pour une
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interprétation du Quintette pour piano et cordes n°1 en ré
mineur op. 89 (1906) de Gabriel Fauré, dont on fête cette
année le centenaire de la disparition. Dans cet ouvrage de
large  dimension,  les  cinq  hommes  parviennent  à  conjuguer
finesse et carrure, générosité et sens de la construction,
expression et hauteur de vue. Même si une fort belle sonorité
d’ensemble ne remet pas en cause le souci de faire prévaloir
la  progression  du  discours,  les  qualités  individuelles  –
expansivité du premier violon de Jordan Victoria, précision de
l’altiste Tanguy Parisot, autorité du violoncelliste Jérémy
Garbarg  –  ressortent  cependant  avec  éclat.  Les  musiciens
trouvent en outre dans le pianiste bordelais (né de parents
japonais) Kojiro Okada – qui ne se met jamais trop en avant
mais n’en offre pas moins, par exemple, le toucher idéalement
cristallin  pour  énoncer  le  thème  de  l’Allegretto  moderato
final avec maestria.

 

La Salle Elie de Brignac, dont l’usage et l’utilité n’est pas
d’y exécuter des concerts, va maintenant retrouver sa vocation
première, qui est la vente de chevaux de courses (elle se
trouve en plein milieu d’un haras, lui-même situé en bordure
du célèbre Hippodrome de Deauville) : mais dès le 30 juillet
(et jusqu’au 10 août), la musique y résonnera à nouveau avec
l’ouverture  du  23ème  Août  musical  de  Deauville  dont  le
programme  sera  bientôt  consultable  ici  :
https://musiqueadeauville.com/.

___________________________________________

CRITIQUE, festival. DEAUVILLE, 40ème Festival de Pâques (Salle
Elie de Brignac-Arqana), le 13 avril 2024. QUATUOR AROD. Haydn
/ Beethoven / Fauré.

 

VIDEO : le Quatuor Arod interprète le Quatuor n°1 de l’op. 76
de Josef Haydn



 

CRITIQUE,  festival.  MONACO,
40ème Printemps des Arts de
Monte-Carlo  (Auditorium
Rainier  III),  le  6  avril
2024. MAHLER : Le Chant de la
Terre.  Pene  Pati,  Marie-
Nicole  Lemieux,  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-
Carlo,  Kazuki  Yamada
(direction). 
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C’est sur deux concerts d’exception que
s’est  clôturé  la  40ème  édition  du
Printemps  des  Arts  de  Monte-Carlo,
dirigé  depuis  trois  ans  par  le
compositeur  français  Bruno  Mantovani.
Pour  cette  troisième  année,  il
s’explique  :  “Après  l’Arménie  et  les
États-Unis, et face la crise climatique
et au renouveau d’une forme d’écologie
extrêmement  concrète,  j’ai  également
voulu  rendre  hommage  au  monde  tout
entier et ai pensé que le moment était

venu  de  voir  comment  les  musiciens  et  les  artistes  se
positionnent par rapport à ces questions”. Et c’est le “Chant
de la Terre” (Das Lied von der Erde) de Gustav Mahler qui a
été retenu comme axe de sa 3ème programmation. Et après la
création d’un “nouveau” Chant de la Terre composé par Laurent
Cuniot (que nous avons entendu/vu quelques jours après sa
création  monégasque,  à  l’Opéra  de  Massy),  et  la  version
(chambriste) avec piano de Reinbert de Leeuw (2019) du chef
d’oeuvre de compositeur autrichien, c’est bien logiquement “la
version originale” qui était mise à l’affiche pour le WE de
clôture de la manifestation monégasque, à l’Auditorium Rainier
III, siège de l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo, bien
évidemment dirigé par son directeur musical Kazuki Yamada, et
avec comme solistes rien moins que Marie-Nicole Lemieux et
Pene Pati ! 

Elaboré à partir de sept poèmes chinois du VIIe au IXe siècles
de notre ère découverts dans le recueil La Flûte chinoise de
Hans Bethge, Le Chant de la terre est une véritable symphonie
de Lieder pour alto, ténor et orchestre – où Mahler évoque la
condition  humaine  oscillant  entre  héroïsme  et  intimité  :
l’extase  et  le  désespoir,  la  solitude  et  la  nature,  la
jeunesse et la beauté, le printemps et enfin l’adieu à l’ami
qui  s’achève  dans  un  murmure  sur  le  mot  “Ewig”  (“Pour
l’éternité”)  répété  sept  fois…
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Entouré  de  ces  deux  chanteurs
d’exception que sont Lemieux et Pati,
que  l’on  ne  présente  plus,  Kazuki
Yamada  nous  donne  à  entendre  une
interprétation chargée d’émotion et, en
mahlérien  convaincu,  conduit  ses
troupes  avec  toute  l’énergie,  le
dynamisme  et  l’élan  que  requiert  la
partition, avec également le sentiment
d’accéder  à  l’inexprimable.  Les
solistes  ne  sont  pas  en  reste  dans
cette réussite qui joue avec les sens

:  le ténor samoan possède une santé vocale éblouissante, avec
une voix claire mais puissamment projetée, et un des plus beau
timbre de ténor du moment, tandis que “la” Lemieux se montre
capable d’apprivoiser un chant luxuriant et généreux accoutumé
à Wagner, Verdi et Strauss, pour atteindre une mezza voce
qu’elle  conduit  peu  à  peu  aux  limites  du  silence  pour
atteindre  cette  dimension  d’éternité  dans  “L’Adieu”  (der
Abschied) conclusif que Mahler, pourtant chef d’orchestre hors
pair, pensait impossible à diriger. Les longues secondes de
silence qui suivent les derniers accords en disent long sur
l’émotion  qui  étreint  alors  la  gorge  des  auditeurs
monégasques, mais c’est pour mieux laisser éclater la joie
ensuite, et les rappels s’enchaînent ensuite les uns après les
autres ! 

Mentionnons, en première partie, une exécution de la rare et
très  belle  Musique  pour  violon  et  orchestre,  op.4  du
compositeur allemand Rudi Stephan (1887-1915). David Lefèvre,
violon solo supersoliste de l’OMPC (depuis 1999 !) offre – de
cet  ouvrage  qui  possède  vraiment  un  éclat  et  un  souffle
cinématographique – une lecture profonde et radieuse grâce à
un jeu d’une irréprochable justesse d’expression. De son côté,
Kazuki  Yamada  tire  beaucoup,  mais  sans  en  rajouter,  de
l’orchestration  pleine  et  colorée  de  cette  œuvre
particulièrement  généreuse,  qui  mériterait  de  figurer  plus
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souvent à l’affiche des salles de concert.

 

____________________________________________________________

CRITIQUE, festival. 40ème Printemps des Arts de Monte-Carlo
(Salle Rainier III), le 6 avril 2024. MAHLER : Le Chant de la
Terre.  Pene  Pati,  Marie-Nicole  Lemieux,  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-Carlo,  Kazuki  Yamada  (direction).
Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO : Hartmunt Haenchen dirige “Le Chant de la Terre” de
Mahler au Festival de Saint-Denis

 

CRITIQUE,  festival.  AIX-EN-
PROVENCE,  11ème  Festival  de
Pâques  (Grand-Théâtre  de
Provence), les 4 & 5 avril
2024. “Messe en Si” de J. S.
BACH par Pygmalion/Pichon (le
4),  WAGNER/STRAUSS  par
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l’Orchestre  de  l’Opéra
national de Paris dirigé par
Daniele Gatti (le 5).

Après un 10ème anniversaire célébré en grandes
pompes l’an passé, la onzième édition apparaît

encore plus éblouissante et fastueuse, avec une
myriades de solistes prestigieux et de phalanges

internationales, ce dont nous avons été
directement témoins les trois jours où nous sommes

restés au Festival de Pâques d’Aix-en-Provence,
mais il faut ici saluer l’incroyable générosité de

la grande bienfaitrice de la musique de notre
temps, Mme Aline Foriel-Destezet, qui finançait

généreusement les deux soirées dont nous rendons
compte ici – et sans laquelle les acteurs de la

musique classique en France auraient bien (plus)
de difficultés à investir les salles de concert

hexagonales, au moment où les pouvoirs publics se
désengagent un peu partout en France…
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Après une soirée où la magicienne du piano Elisabeth Leonskaja
avait  envoûté  le  public  du  Grand-Théâtre  de  Provence,  la
veille, c’est à un autre moment de grâce auquel nous avons eu
la  chance  d’assister  avec  une  mirifique  exécution  de  ce
monument de la musique sacrée qu’est la Messe en Si de J. S.
Bach, interprétée par Raphaël Pichon à la tête de son ensemble
(choral  et  instrumental)  Pygmalion.  Le  public,  durant
pratiquement deux heures va être plongé comme jamais dans
cette œuvre. Les interprètes sont groupés pour les pièces
grandioses,  qui  font  appel  aux  trois  trompettes  et  aux
timbales,  le  tout  assorti  d’éclairages  judicieux  et
appropriés.  L’auditeur  est  ainsi  enveloppé  par
l’enchevêtrement des lignes sonores, immergé dans la musique.
L’effet dramatique, la lisibilité sont amplifiés, magnifiés
par cette réalisation. Le public, qui a répondu nombreux à
l’appel de ce chef d’oeuvre absolu de la musique, se signale
par sa ferveur. Les ovations finales, longues et soutenues
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témoignent du bonheur ressenti après le “Dona nobis pacem.” 

Le cri initial “Kyrie” suivi de sa supplique fuguée, d’une
force expressive peu commune, nous prennent à bras le corps. À
aucun moment de ces deux heures la tension ne se relâchera.
Après la force de ce triple “Kyrie” qui ouvre l’ouvrage, les
suppliques  de  la  fugue  qu’initient  les  ténors   sont
poignantes, chaque partie étant modelée de manière à faire
circuler  le  sujet,  avec  un  orchestre  bien  articulé,  qui
avance. Les deux solistes du “Christe eleison” dialoguent avec
les violons et le continuo. L’alla breve du second “Kyrie”
fugué, est puissant, grave, avec des pupitres très homogènes.
Et  quand  éclate  le  “Gloria”,  lumineux,  avec  ses  trois
trompettes et timbales, la jubilation est manifeste, jusqu’à
le ”Et in terra pax”, retenu, confié aux solistes. Après le
puissant  “Credo”,  signalons  le  “Crucifixus”,  poignant,
sinistre, mais déchiré par le rayonnant et flamboyant “Et
resurrexit”.  La  poursuite  de  la  description  des  numéros
risquerait d’être fastidieuse. De la joie du « Laudamus te”,
du recueillement du “Qui tollis” à l’enthousiasme du “Cum
Sancto Spiritu”, toutes les expressions sont remarquablement
illustrées.

Du praticable érigé au centre du parterre du Grand-Théâtre de
Provence, Raphaël Pichon insuffle à son Ensemble Pygmalion
l’énergie et le souffle qui parcourt le chef-d’œuvre de Bach,
sans  omettre  la  plénitude,  la  ferveur  et  l’enthousiasme.
Autant  de  qualités  qui  vont  gouverner  l’organisation.  Le
relief, les accents, l’énergie, la dynamique, la grandeur, le
charme, la contemplation mystique rayonnent comme jamais : on
est  emporté,  ébloui,  admiratif.  Le  nombre  des  choristes
outrepasse de beaucoup les effectifs restreints généralement
adoptés depuis Rifkin. Le Choeur, puissant et agile, se prête
idéalement  au  jeu  polyphonique  comme  aux  affirmations
vigoureuses.  Malgré  des  tempi  parfois  très  rapides,  aucun
décalage n’est à déplorer ; les vocalises conservent leur
précision et leur fluidité. C’est admirable.



Les solistes, instrumentaux et vocaux sont d’excellence. Les
timbres se marient idéalement. Ying Fang, initialement prévue,
est remplacée par Maïlys de Villoutreys, à la voix lumineuse
et agile. La mezzo écossaise Beth Taylor rayonne comme jamais,
avec une plénitude et une souplesse réjouissantes. Le contre-
ténor franco-britannique William Shelton nous vaut un “Qui
tollis” et, surtout, un “Agnus Dei” absolument sublimes. Ni le
ténor irlandais Robin Tritschler (pour Emialiano Gonzalez-Toro
initialement annoncé), ni la basse allemande Christian Immler
ne  déméritent,  loin  s’en  faut…  L’Ensemble  Pygmalion  est
éblouissante  d’homogénénité  et  de  virtuosité.  Chacun
mériterait d’être cité, c’est un constant régal, et au final
une soirée comme l’on en compte peu,  par sa force expressive,
sa  beauté  lumineuse  et  son  message  spirituel,  auquel
agnostiques comme croyants ne peuvent qu’être sensibles !
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Le lendemain, toujours en présence de Mme Foriel-Destezet,
place à une phalange  plus fournie encore, avec l’Orchestre de
l’Opéra National de Paris en grande formation et occupant tout
l’espace du vaste plateau au GTP, dirigée ici par l’ancien
directeur musical de l’Orchestre National de France, le chef
italien  Daniele  Gatti,  pour  une  exécution  de  la  Suite
symphonique du “Crépuscule des Dieux” de Richard Wagner suivie
par “Une vie de héros” de Richard Strauss. 

Dans  le  premier  ouvrage,  notamment  dans  la  célébrissime
“Marche funèbre”, les timbales sont crépusculaires, les huit
contrebasses ronflent, les cuivres  – et notamment les quatre
cors  et  les  quatre  Wagner-Tuben  inventés  à  l’époque  pour
l’occasion – distillent une grandeur hiératique sans jamais
tomber dans la moindre sécheresse ou éclat vulgaire. Daniele
Gatti joue au contraire sur la fluidité entre les pupitres –
tel ce passage où interviennent le cor anglais, la clarinette
et le hautbois, toujours aussi magique… – et sur l’homogénéité
de  chaque  extrait,  sans  jamais  là  non  plus  sacrifier  au
grandiloquent. 

En seconde partie, c’est un ouvrage “intégral” que le public
très  international  du  Festival  de  Pâques  d’Aix-en-Provence
peut entendre : le poème symphonique “Une Vie de héros” de
Richard  Strauss.  Œuvre  de  jeunesse  écrite  juste  après  le
célèbre “Don Quichotte”, la critique écrivit à l’époque que
cette vie de héros pouvait bien être celle du compositeur lui-
même. On y reconnait le style habituel du maître, finalement à
l’écart de quelque influence extérieure, marqué par de grands
contrastes dynamiques, une harmonie audacieuse, parfois d’un
désordre feint, mais très efficace au niveau de l’impact. Dans
ce déluge sonore parfois très invasif, quelques moments de
pure grâce sont portés par le violon solo qui évoque Pauline,
l’épouse du héros, ici délivré avec maestria par le violon
solo de Frédérique Laroque, qui instille beaucoup de finesse à
ces instants d’exception. Et entendre les accords finaux avec
une  telle  précision  d’intonation,  qui  plus  est  dans  un



magnifique decrescendo, est un plaisir rare qui démontre le
niveau  exceptionnel  de  cet  orchestre  qui  mérite  vraiment
d’être entendu hors de son répertoire lyrique habituel.

Les applaudissements offerts à l’orchestre parisien, au violon
solo et à Daniele Gatti ont démontré la réussite musicale de
cette  soirée,  encore  une  fois,  due  à  la  générosité  d’une
mécène dont la France manque cruellement par rapport à nos
voisins  suisses  et  à  ce  qui  est  monnaie  courante  outre-
atlantique…

_________________________________________

CRITIQUE, festival. AIX-EN-PROVENCE, 11ème festival de Pâques
(Grand-Théâtre de Provence), les 4 & 5 avril 2024. “Messe en
Si” de J. S. BACH par Pygmalion/PIchon (le 4), WAGNER/STRAUSS
par  l’Orchestre  de  l’Opéra  national  de  Paris  dirigé  par
Daniele Gatti (le 5). Photos (c) Caroline Doutre.
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